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LA REVANCHE DBS MINEURS 

Ca chauffe ! 
Ça a éclaté tout d'un coup, comme une bombe, 
ans qu'on s'y attende. 
On sentait bien quelque chose dans l'air; la liqui­ 

dation de la foire du Champ-de-Mars devant foutre 
dans la rue un tas de bcns bougres qui allaient se 
trouver sans turbin, puis le froid rappliquant, tout 
ça me faisait dire: un de ces quatre matins y aura 
<lu grabuge. 

Et y a pas que moi, nom de dieu, tout le monde 
savait qu'un de ces jours 11 se passerait des machi­ 
ries très bath, un remuement épastrouillant, faisan 
voir qu'on n'est pas des avachis. Quelque cho 
comme qui dirait le premier acte du chambardement 
général. 

Mais, chouette les arninches ! Ça commence piu 
vite qu'on n'osait l'espérer. 

Ah foutre, c'est pas des pisses-froid, les mineur 
du Pas-de-Calais. Ils peuvent être Iiers d> l'exempt 
qu'ils donnent à tous les bons bougres. 
Après avoir été calmes comme des pnsonme: 

qui on a foutu la camisole de force. \pr~:s 11\ 011 

soumis et aplatis, à tel point que leurs s n 
taient carrément de leurs fioles. les 1a1~.1nt 
le double sans les ra_, L'I plus qu .1,. 
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Après avoir laissé farfouillé par les exploiteurs 

dans la caisse de secours ou c'était les mineurs et 
rien qu'eux, qui crachai~nt la belle g_alette. Après 
avoir souffert que les pauvres vieux q u1 o_n~usé leurs 
carcasses dans la mine soient plus maltraites que des 
chevaux foutus à la réforme. Après avoir enduré 
que les malheureuses compagnes des camaros morts 
à la peine, soient jetées hors des corons comme des 
chiennes galeuses. 
Après s'être laissés faire sans se rebiffer, toutes les 

saloperies, toutes les dégoutations, toutes les miston, 
Iles. Après touf cela, les esclaves noirs qui ne veu­ 
lent plus crever pour enrichir quelques charognes 
relèvent enfin Ja caboche, et se dressent furieux de­ 
vant les maîtres. Le feu qui couvait se déclare. 

< lb ! Le Père Peinard le sait foutre bien! Il ne 
suffit pas de se croiser les abattis, sous prétexte de 
fai~e grève, - il faut aussi, nom de dieu, montrer 
q~ o~ a du poil et qu'on est décidé à tout pour 
reussrr quand même. 
Y en a eu des tas et des tas de grèves! Elles n'ont 

pas changé grand chose à la situation des bons bou­ 
gres. 

<)uoique ça, elles ont e11 leur utilité tout de mêms 
n~m de dieu! Elles ont fait voir à ceux qui vou­ 
laient prendre des gants et y aller en douceur, que 
de cette manière on n'arrive à rien. 
On perd son temps et on se laisse foutre dedans 

Faut être é.nergi~ues, milles bombes, car y a pas 1~ 
rnoi ndre bricole a attendre de la bonne volonté des 
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des bourgeois. Ces salops-là sont des bêtes féroces. 
- y a pas à discuter avec eux ! 
Tout ce qu'on peut obtenir en étant bien sages. 

c'est des promesses. Et turellernent, elles duren 
juste le temps qu'il faut pour donner aux gendar­ 
mes et aux troubades le temps de rappliquer, pour 
défendre les carcasses des patrons et leurs propriétés. 
Les promesses et les coups de fusil, c'est les deux 

seules choses dont les bourgeois ne soient pa 
avares. 
On vient de le voir dens le Pas-de-Calais. 
Après avoir eu l'air d'accoucher de quelques con­ 

cessions, les crapules de patrons dès quïl se sont 
sentis les plus forts sout devenus plus arrogants et 
plus salops. Et s'il n'y pas eu encore de coups de 
fusils, faut pas leur en savoir gré. 
Mais, y a pas, les mineurs sont des gas à poil. 

Rien qu'à la force énergique dont ils maintiennent 
leurs premières réclamations, on voit tout de suit 
de quoi il retourne. 
Et norn de dieu, si je ne me monte pas le job 

j'entrevois saus être prophète, ce qui va se passer. 
D'abord, les mineurs vont comprendre que nom­ 

mer des délégués. c'est de la foutaise. Faut faire s-'"' 
affaires soi-même, à peine d'être salement roules 
Les délégués, c'est trop facile à contenter : on leu 
promet tout ce qu'ils veulent, ils sont toujours t 
reçus, les autorités sont polies avec eux.· 
lis en sont épatés eux- mêmes, Au point ,1\ 

oublient la mission qui leur est confiée. 
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moment, qu'on leur serine d'être bien ~entils: 
Voyons, les patrons et les ouvriers sont faits pour 

s'entendre ... vous êtes intelligents, vous autres ... 
comprenez la situation, rious ne denia?dons pas 
mieux que de nous ruiner pour les ouvriers, mais 
nos traités nous tiennent. Soyez sages.,. on pensera 
à vous ... quant à vos camarades, plus tard, quand 
ils auront repris le travail on verra ... plus tard ... 
urtout pas de brutalité recommandez le calme ... » 

i bien que les délégu'és sont em ber li ficot~és et en 
viennent à se demander si c'est pas les ouvncrs qui 
ont tort. Puis ils se figurent qu'ils sont de gros 
personnages; ils la font à l'importance .. Des fois 
même, ils se laissent acheter par les patrons avec 
des promesses de places et de protections. 
Mais quasiment toujours, ils coupent dans les ba­ 

livernes qu'on leur raconte. Ils prennent les pro. 
messes comme argent comptant. De sorte que l'in­ 
fluence des patrons leur enlève leur nerf, - et soit 
qu:!ls se laissent pincer au coup de la trahison, soit 
qu Ils coupent dans les boniments, ils prêcheat la 
' . . rèsignaticn et la lâcheté. 
Aussi, nom de dieu, m'est avis que les bons bou- 

gres feront bien de se passer de délégués et de ne 
pas s'amuser à de pareilles couillonnades. 
Ils ont un fameux exemple à donner aux prolos 

des autres patelins, et ils accoucheront de quelque 
ch?se de plus sérieux. 11 ne faut pas, foutre, que la 
grt~e tourne en eau de boudin. 
C est pa- la peine, mille tonnerres, de se serrer le 
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ventre et d'augmenter sa mistou ne: ça ne sert à r'.en 
de diminuer la maigre ration des gosses, pour nen 
changer à notre vie de misère. 
Faut obtenir un résultat, sacré pétard! Et pour ça 

faut pas faire les yeux doux aux exploiteurs. Ce 
salops-là ont le trac, ils sentent que l'heure de cre­ 
ver va bientôt sonner, et pour la retarder ils sont 
prêts à toutes les crapuleries, 
Conséquemment faut pas se laisser surprendre. 

Les aminches, gare à vous, si' vous donnez à vos 
singes le temps de dire ouf! 

* * * 
Les bons fieux du Pas-de-Calais commencent la 

danse; ils out soupé d'être esclaves, c'est trop long­ 
temps crever, ils veulent vivre, nom de dieu. 
Or, c'est pas seulement dans le Pas-de-Calais que 

les prolos subissent la mistoufle la plus épouvanta­ 
ble. Partout les exploiteurs qui s'engraissent corn me 
des porcs, sans rien foutre de leurs dix doigts. sont 
des voleurs et des assassins. 
De sorte qu'il y aurait un chouette moyen de 

prouver aux mineurs de Lens que les bons bougr 
des autres patelins ont du poil aussi : ce serait 
profiter de l'occase pour faire du chabanais. 

Y a rien de tel pour foutre la frousse aux richards 
S'ils voyaient les types de Roubaix, de Nantes. J 
St;-Etienne, et de bien d'autres patelins se mettr 
en grève au même moment qu'il yu des nminch 
de soulevés à côté. 
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Ah ! tonnerre de nom de dieu, ce serait bougre­ 

me_nt ch.cuette. Ça serait la fin de 1a fin! . 1 1 • 

Iin meme temps faudrait être tout à fait ,1 1 a:1J. 
Pour plus être volés, il n'y a qu'un moyen, c'est de 
profiter d<: tout ce qu'est sur la terre: les frusques, 
la piaule, la boustifaille et tout Je diable et son train 
- tout ça revient de droit aux prolos. 
--- 

_ _,.,... _ 
,\ (Jr;r L.\ CIL\JSg? 
- 

1.nll jc•an-forilrPH ,1,. J',\rl'tal'iurri ni! Hont pas encor<' r1\1mi!-I 
1/ifl', <Jf,j!i, IJH Hn préocc11p1mt ... 

111· 1111oi, /1. voti·n irlf!n '/ l)ri la rnfsiJm du populo ·! De: la 
irh·1• rl1·H p:111v1·1·H miueurs de Lens ·/ fJcg drchardH qui vont 

1• lrr,uvPr 11:inH t11rl1ir, une fr,Jg J'Rxposition fcrrn{•e ·/ 
-\li ! l1im1 111Ji : i/11 H'Pn fo11ln1t un peu. Est-cr que 1;a fnx 

i,Mrl·HKf', ('(!fi ('(l('/10nH•li,, de Havoir si IM po.UVJ'Cfl hougrns 
1111i ,,nt r,tf· ftijHfl½ 11irnpJr11 pour lei! nomrnrr d(;putr•s ont 1Jut'fi­ 
k:1rnrrll'nt 1'1! p:rin sur la pla11chn pour ne pas crever ·1 

111J111· ,., ... J,,,11/J'r· ·l(,ddte, Ja gr11nde1 l'unique q11cHtio11 1111 
1w,1111•nt 1•Ht di: 1.a .oir q1wl Pst /1· salop qui d(•rrochcra la prf•- 

1if1:JJ(',• ,J,, )11 (;J,:,ml11·1•, 
1 ,.,,,,,., ,:1•fit 11111, 111 pl:wr IJHt hatl1 aussi, je vous fo11H mon 

l,itkt 11111, J,.H 1:1,rw111'J'1•11l<1 nr m1111r111Hnt jamais. 
fi Y ,1 tl';,IHml ,.,, vir-ux dindon dn Ji'l11(!1Jl't r1ui voudrait hi1•11 

rriif,•\'l!llir prf·~id1·11f c1,rm1J1• avant 11011 miniHtl:m. 
ft E1• '.fil 11'1'1111 lui rloil J,fr,11 ,;a pour avnlr fait assommer J,.!-1 

tr·m.t11w•1'H padHi1·11~ ,,t ,,,~ fn1nn1•11 des gr(:vistcs rl'A IWlHar.. 
li Y:, a11~Ai l./1·1111·rw1•;1111p1i a:,lt.rap(· une jaunisse incurn­ 

l,J,• 11 f,m·,· d,• 1'11ir )1•14 rnirr/~U:r,:H 1Jt /1:11 prf·11idcncoH liti paHHer 
1Ji•VJ111t t,, 111•r,, 

11 t :t ,111~· i 1·1· vi,•111 m:if1111 dP f/,,,,, Say, un alig1H·111· i1~ 

... ' - 
dri/t'l'(:H t1·11H gobt'· d1:s ho111·1(1i1JÎ!! p:11·1·1· ,111il :; df<rrn· 11 
Jwr,uv1·r par A plus H 11u1• J,,, pl'liloi! doi\'l:11t. t.1111jo11r, rr~t, 
li·H 1·~1:l:1v1·H dei! rirhards, 

IJ 1:/lt H11do11t ami 1·ornrn1· r:1wl,1Jr1 av1:1· r:1• ~:i1,,,,i,,t d, 
Hr,U1x1·_t1il1l (il rue f,affitt.e, fout pas 011hli1:r l'a1!r1·!!~1:). V· r1:1 
t/i:I! ~mwlir•<i Vl'11t :ibHol11rn1·rit 111w son 1·opain lifJn _s:1}' !iOJl 

f'.rf:~1dN1t de l'i\lfUllfirun 1)11, pour 11· JO/Jin~. rnin1slrf' 11 
~rnanr:1;/i, (:a lui sera plus cornrnùdli p11111· 11:irholti'I' ,tan~ Ir· 
londs ds l'Etat. JU N,rnmr 1:'clit \11· Hotl1Hd1ild q111· d1:p1.·11il Il' 
x111;Cèli, du pnwliain rrnprnnt 1J11'1,n ,.~t en train ,)p rnij11k;, ;! 
•:Ht clair r·omrnr: lumiere {•!1:ctrfrplll, 1J11'on ni: le ,·ontrarirra 
pas, 

IJ11 rrkte, ce n'e11t p:1s dans J1;s hahit11d1·~ di·~ j1:an-f1:~s,·, d 
l',l11u:ufom. Elit-cc 11ur tout ,.,. ,,;,ln rn1,nd1; 111; patauw· pa,; 
l'DHcrnhJ1; dans J,:11 mAmr,k /'/111x gr11H~rs '! 

En attendant, 1;°1•st .\.If•linr, Ir· prf·~irlrnt dl' la dr.rni··n· 
Hl'HHion, rpd fait une Hflll' g-11r11/e ,.n voyan! kl'q 1·onf1w<· 
montrer flUHIJi peu fl'i•reH rt 1111Hki ... ro!W'/! /1 son r,ganl. . 

C'nHt toujour» rigolo d1• voir )1Jk h1,11rg1•1JÎ~ ~1: charnnllrr 
:111to1.1r "" J'a~kirttl• au h1:1t1TI', Sï/., p1J11raie11t Hl' d,•v11r1·r t!nt 
rr,iH pour toutes ! maih, il n'y :1 pns rlr• d:1111{•'1', il~ soul 1,,, 
trop rrignantH ! 

l>llOLE l>E :\ff~C.\\lf,11•:X ! 

Da11s les 1:ndrnitH sall's di· 1111111 '111art1er, ,J,u.~ ,.,:., ,u 
rll:s1:rts 011 /11Jn s'arrêtr parfob 1111 inslunt q11ar11! le rupu 
1!11 s1:rgot ne pointe pns li lï111riw11, 011 p1•11t ,,,11· ,·u,·o 
/PH murs Ji'•r.ard(•s, flps wai-tiiu • d,· papi,·1· l'..I" 1 roi 
tr,nl, 011 /rs yeux i'•palh 1w11,·,.11t 111·1· 

.n 1,1~~ .uu:1,·u1 
V1.-r-presldrnt du l:011sdl mu: 

Ill VIIII H Ill 1 1 \Il Il 



1 :a. n'a l'air <lP rieu, pa~ ·! celte haliiolc, ch bien ! 111oi, fJ.t 
1111' lout 011 rilf{f' ! 

!J'ah_m:d, parc<' que Je Joffrin a en Je 1oupet<lc scdi~·e ou:Ti~1· 
~wcarucicn, alors que depuis les te111ps ]('s plus ancien~ _11 vit 
absolument clr• cette sale chose qu'on nomme la pollüque : 
ensuite J>atTC qu'un tas de gonrcliflots se sont laissés piper 
p.ir cette eflrontée couillonnade. 
. C'Psi connue qui dirait ~a .Jeanfoutrerie JI!, qui palpe à 11c• 
n_<'1! faire :1,:u:1 fr. par jour, gl'ilJouillant sur ses cartes cl(• 
\1~111• : 

<JA.RXO'I' 
Président de la Rcpubliq11t 

OU\'HlllR )11·:NUISIER 
Xorn de dieu l je ne connais pas l'opinion d?s gas du fau­ 

bourg Antoine sur le successeur du deux g·rigou de Mont­ 
-ous-Vaudray, mais j'ai idée que si le bâton de Zan ~ui se 
racornit it l'Elysée s'avisait jamais de mendier Jeurs suffrages 
rn s~ donnant comme un cwpain de rabot, les bons ))ougrei­ 
du vieux faubourg auraient vite raison dr sa raideur de 
Saint-Sarrcmcn 1 .. 
Quelles por·hetr•rs, tout de même, que ceux qui ont \'O· 

t~illé à Clignancourt ·pour ro1wrier mécanicien qui vice-pr(•- 
side la ~olil!re municipale ! . . 
Ult oui, tout <;a me met à cran ! Parce que je me dis qur 

q_uand cette hure de sanglier ira échouer, grâce à 1~ pro~ec­ 
tion de ~011 copain Jules Fen·y, à la Tripel'ie sénatoriale, il y 
aura pnnt-ètre encore des gourdes qui s'obstineront à dire 
'{U<-' c'est .toujours un mécanicien, cc galeux ruminant qui 
ti-nt aus~J de• I'espècc porcine ! 
I1111~ JJ1Pu ! c·cst <l(•jit joliment dégueulass<', de se donner 

11<· ga1U· rlr· <'11•111· des Constans et des Mermcix, mais il me 
(Jlflhlr• pourtaui qur• si j'rtais assez gniolle pour y aller do 

JriM1 1Mtl1<•-cul, j'aurais, sinon la sagesse, du moins la pu­ 
rl,:1.ir 1_f '-' .IJ/~ pw, désigner pour mon bouffe-galette, le marsouin 
11111 1! a [aurais foutu les pattes à l'atelier que pour rouler les 
tiirl,m1•111·1; d rrwudigottrr leur confiance. 

- \) - 
Décidèment, la bêtise dC'~ Joffrinaul«, ,:t·:-l t11111111e l'hu­ 

mcnsité, ,a n'a pas de limltes ..... 
(\(, nom de dieu que jC' suis à cran ! ..... 

LES ·AFFICHES DU PÈRE PElNAHD 

lfües ont fait leur petit effet partout, et foutre je pense hien 
qu'elles auront contribué à faire germer dans la caboche d 
plus d'un bon fieu de bonnes idées. Je m'étais bien promis de, 
n'en pas reparler, mais nom de dieu quand on a l'occase dl· 
tirer les oreilles à un sale moineau, faut pas rater le coup. 
A SAIN'fE-FLORINE dans la Haute-Loire, y en a eu de collées, 

ainsi que clans un tas de petites communes des environs. 
Partout elles ont été bougrement gobées par le populo. S('U• 
lement comme elles n'étaient pas faites pour donner ù rigoler 
iL tous les sales richards et aux réacs, y a le maire d'une 
petite commune qui s'est foutu pour la circonstance dans une 
rage infernale. 
Et notez bien, que ce bougre de mufle se dit radical. _\ l'en­ 

tendre, il dégotte la Tour Eiffel comme radicalisme, - en 
revanche il est tout petit-petit socialiste. 
Lanimal est allé réquisitionner les gendarmes ('t a foi 

racler les affiches, parce qu'elles disaient de trop chouette 
vérités au peuple. 
Faut vous dire que quoique radical le mossieu est buugl'l'· 

ment jésuite. Il gueule tant qu'il peut qu'il faut separer 
l'église de tous les Etats. Et pour prouver qu'il est bougre­ 
ment convaincu de cc qu'il dit, il fait rappliquer dans s:\ 1·11111• 
mune toutes les nonnes et tous les SO.l'S :\ dmr\11111 environ­ 
nants. 
Eh ! foutre ! On est radical ou on ne l'est pas. 
M'est avis qu'il pourrait lui en cuire, l'tir notu 1h• dieu. h 

lions r.igues des campluches eomme l'('\\\ d1' la villo 11\' :-,1'1\ll 
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• 1· • • la J,n.rhe par (·e:- 

pas tout le tPrnps rlispo!!ôfi it se laisHr.r aile ' ' 
al, .. , rossards. . . . ·cl {• 
Duns d'autres patelins r;a a11ss1 1.t·r·'I lunn mai' 1" .. 

. . . ·h(• d'une alhcl1" 
.\ Bu ,,:sT, les copains avaient n,cr,ou<. foutu candidat 

<'hourttcrnenf galbcusr. UJJ c:a.rnar~, 8 r-tait , de toutes les 
pour la forirme. Ali! nom de dieu, 11 en ~ '~ oulaien1 il. 
couleurs 'l'eus les cnndidats pour de vrai [ui env 
TJtOJ'1, . . . . , , .. , e: J)IOll• 
songez donc, il leur la1sa1t une sacrre cnncuuc~c1 'J'out c·a 

churd, vendu, fou, en outre des menaces de moi ·. ~ï 
lui di'•gringolait sui· le poil, - pas hrsoin de vous dire 

1t 1 
nr s'('st pas foutu au pieu pour si peu : Les typ~s en qucs ion 
aa<'haient rn l'air cf, ça leur retombait sur le pif. .. 

Cr <Jni les routait dans une si granclr rage c'est qu ils se 
"ov:iie11t dans de sales draps : . 
Ù:mi- la première· circonscription qui comprend ~rest! ll'~ 

f.rnbourgs, plus six communes voisines, sur 2fi1Ç} inscri1s) 
a en 11 /l!J:l votants. 

C, qui fait J0.2:lG bons bougres qui ne se sont pas drrang(•f; 
pour la couillonnade (foctorale. 

Y a (•11 repiquage au truc ; alors au ballotage (,$ a encore 
l,.iissr•: y avait plus que 10!!3 votards, ce qui faisait 108:l/i 
;, hstr-n tionn i stl's. 
uans l'autre circonscription ça a (•tr• encore plus bath ! Sur 

1:m~i insrrits : il y a eu ü,634 votards. De sorte que le cJ1ilfre 
!Ir· ceux qui llf' iw so1'1t pas dërangés est plus Iort que celui dos 
ntards. Y en a «u i.15:j I! 
l '.111u·tant y ,~vait une collection <le ('andidats très épatante. 

Primo, un rl•v1sion11iste - républicain - radical- socialiste- clé­ 
rical. - Deuxiémo, un rnyaliate-révislonniste- - Troisiémo, 
un ,'it1J111rl n11isti·.-1wlic·al-anti-clérir:al rt de plus officiel. 

.1 a, r,.u; b'.:~0111 <le dire aux r-opains r1ue ces jean-t'outres 
,,.wn1t.1,11lilJ,, d,• c:oll<'r HUI' leurs alfichcs l'étiquette qui leur 
a Ir: nueuv : 1:f'IJ,, ri<' Iumist«, 
,\ i;r;i,111u·, A, un pr•l,it JHttrlitt'dc• l'Algf•Jfo, (;a a (it(· plus chic 

IJ1N•l'f•, 

- ll - 
Sur G8 électcurH, il 11e 1:1'rst pas p1·r'·sentl• un seul type, ,Ir'. 

sorte qu'il n'y a pas en de bureau, "t la c:baise percé- " 
restée toute la journée seule rlans la. salin de vulr, la f1.'lltr· 
hulletineuse br•ant lamentablement au plafond. . 
Si ça continue, - et ra continuera foutre! - il arrtvera 

.. ' . sous peu que souls les aspirants bouüe-galettc 8(' serviront 
du papier officiel. 
Et <;a sera drôle, quand il y aura plusieurs candidats ,·n 

présence! Quand il n'y en aura qu'un, naturPl1crr11•11t r;a :,;, ra 
fout simple : il se sera élu tout seul. 
Mais quand y en aura plusieurs, il y aura de quoi se tor~r(• ! 
Le Père Peinard conseillera de prendre le plus gourd11l,Jt 

<le tous. Qui saitt ça sera peut-être le moyen de rendre ah-.­ 
tentionnistes jusqu'aux aspirants-dépotés. 
Dans cette conjoncture, il n'y aurait guère que Jollriu po111· 

accepter CC' témoignage oflicicl dr crétinisme! 

LA DÉVBINg D'UN CANDIDAT 

ll méritait bougrement d'être élu le sale ly po dont je vui 
vous conter les mistoufles. C'est pas la peine de se foutr, 
candidat, d'endurer sans rechigner tous lrs avaros, pour 
aboutir à un fiasco. 

Aussi je vous assure bien qu'un candidat des \r,l,•nru•,. 
jean-foutre nommé Auffray doit ètre ;\ <Tan d\·pataut, fm.:on. 

Y a de quoi aussi! Imaginez-vous qu'au 111i111wnt dt' 1 
période électorale une floppér de bons hou~rll:- d'un 1 
patelin de là-bas qu'on appelle Vieux- \ allertuul 
foutus dans ]a caboche de Iairo hrûler l,• -.a[,ip; Îl la 
sauce qu'un cochon grns. 
Je ne sais pas, nom <],, dieu, conuuent k~ ~n:-, ~·), 

pris; toujours est-il qu'ils n· y nllnieu; pa'- ,h.• mnin n 
C'est un canard bourgeois qui 111'a uppl'i ... l'hi~toir•' 
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Auftrav et une bande de ses aminchcs avaient rappliqué il 

Yieux-Vallerand, tursllement pour monter Je bourri?hon au 
populo de l'endroit. Ça a mal tourné pour les com1ms-vo?a­ 
geurs en députation et pour leur patron : un_e bande de 
chouettes types leur est tombée sur Je casaqwn et leur a 
frictionné les cotes d'importance. . . 
En plus de la tatouille aux petits oignons; ils voulaie~t leur 

roussir la couenne; probable qu'ils trouvaient les animaux 
assez gras et bons pour ètre salés. . 

\,luant à houffer de leur carne, c'est une autre paire de 
manches! J'en suis foutre pas. D'autant plus que la chair de 
bourgeois doit être hougrcment fadasse et que je craindrais 
qu'elle ne nf<'mpoisonne. 
Parait qu'il y avait une tripotée de belgicos qui pour la 

circonstance ont donné un rude coup de main aux Francais. 
Ça part d'un bon naturel ! C'est pas parce qu'ils sont nés dans 
un village à côté qu'ils doivent t1trc nos ennemis. 
Les belgicos en question étaient marioles. lis comprenaient 

que tant qu'il y aura des patrons et des gouvernants dans un 
patelin, il sera bougrement difficile qu'il y en ait pas dans le 
patelin d'à coté. 
Or donc, nom de dieu, comme il faut commencer par un 

uout, ils donnaient un coup de main aux Français, sachant 
que si leur voisin foutaient à eu! leurs sales gouvernants, ça 
ferait autant de liien aux français qu'aux belges. 

~_lille tonnerres, je connais uougrement de types qui met­ 
traient bien deux ronds pour qu'on fasse roussir tous les. 
l)(Juffo-galettc ! 

QUESTION D'AVENIR 

i:11 l1•c·t<·ur m'envoie la babillarde suivante: 
Monsieur Je Père Peinard, 

Lr-ct-ur assidu d1• votre journal, je dois vous dire que j'y 
trnuvr- 11111· fouir d'excellentes choses: j'en approuve même 
.-:11tii•rc·ru~11l l'r-sprlt, 
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;-.1ai~ cc que j'approuve moins, c'est la tonne qui me i-rmlrl, 

un peu trop grossièrn. 
Une autre objection : vous dites bien qu'il ne faut pl~s ,1, 

gouvernement; vous avez sans cloute vos idées sur la 101111, 
de la société au lendemain d'une rèvolution, car je no pui­ 
croire que tout pourrait marcher au petit bonheur. Uésil'~t,t 
sincércmsnt m'instruire sui· ce point, je vous prie d'en dir« 
un mot clans votre prochain numéro. 

Agréez, etc. 

Eh bien, ,~~ilà un ziguo qui me botte. Il a pCL1t-,1t1·c •'~tClll'c 
quelques p1·eJugés (d'après cc qu'il me dégoise au sujet d, 
mon langage), mais il discute et cherche à s'éduquer. 
Eh bien, mon fiston, jo vais répondre à tes deux 11uestiou,. 
Tu trouvas mon langage grossier: pourquoi" i'~1·ce que tn 

es l~ab1tué ~ dégoiser l'argot des gens dits comme 1l faut. . 
S1 tu avais un peu plus vècu, tu saurais que chaque patelin. 

chaque société, charrue profession a son argot spécial. Pour­ 
quoi le mien qui est celui de la zrande foule travailleuse qui 
ne cherche pas midi à quatorz~ heures, t'offusquc-t-il plu, 
que les saloperies d'un Catulle Mendès ·? 
N'oublie clone pas, mille bombes I que je suis un bouiffc, t' 

un bouiffe ne parle pas comme une vieille moule d'acadvml­ 
cien, 
Tiens, les ratichons zuculent bien en latin, 1,,s salopint, 

d'huissier écrivent dansuu jargon que personne ne comprl'ntl, 
des types rigolos veulent nous apprendre k volapük, tlt'­ 
littérateurs décadents nous abrutissent de mots biscornu- d 
le populo n'aurait plus le droit de penser et l1'1\·rit'l' 1!.111, , 
langue! 
Ah! merde, ëÜ01·s. 
Tu ne réfléchis donc pas qu'une grande partie d,• n11·-. ·, 

Leurs prennent mon canard parce qu'ils sont l'l1nh'nts ,h·, •"_I 
un turbincur dire sans magnes, ,•t sans g-ran,1-- 11111H ,·,• 111 · 
a clans la caboc ho ? 
Les hourgoots ont toujours l'i1t'l·1·lw ù ubrutir h- p,1p11l,1 :11 

de mieux l'exploiter. l h• p,1m·1·,•, hougT,'" 1111i n\,ut pa, ,•11 l 
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niovens d'aller user les culottes sur les banc~. dos 0colcs et 
qui ne demanderaient pas mieux que de s instruire, sont 
tout découragés lorsqu'ils trouvent les canards rt les bou­ 
quins remplis de grands mots qu'ils ne comprc~ncnt_ pas. 
Un grincheux a trait« une fois mon style de Z olat'.que · Eli_! 

foutre, je n'en suis pas humilié; je crois que, tel qu il ~~t,_ il 
fera entrer dans la caboche des pauvres bougres pl us cl idées 
qu'un style abstrait ou embêtant. 

Quant à la seconde question, j'y arrive dare dare. . 
Plus on va, plus les gouvernements perden~ de leur 111~ 

Uuence, sur nos petites affaires. Dans les pr?m1ers temps ou 
l'homme existait, les grosses légumes foutaient lem· nez par­ 
tout, y avait pas moyen de faire un pas sans permission, 
quant à manger sa soupe, Iallait attendre des ordres. . 
Mais petit à petit, les bons bougres se sont dit: « Je ferais 

telle chose mieux que le gouvernement. » Donc on arrivait à 
sr, passer de son intervention pour quantité de bricoles. 
Au fur et à mesure que l'intellect venait au populo, on a 

rr-duit les fonctions des gouvernants - aujourd'hui on ne les 
laisse plus aussi facilement qu'autrefois farfouiller partout. 
Plus ça ;-a, plus l'Etat perdra de son influence, jusqu'à ce 

qo'on se passe tout à fait de lui. Et nous y marchons bou­ 
!-('l'l'rnent plus vite qu'on ne croit! 
Et sais-tu ce qui nous y aide bcaucoup ? C'est les progrès. 

ëpatants qu'ont fait comme disent les pltilosophcux, toutes 
los branches de l'activité humaine. 

C'est-à-dire que toutes les professions, toutes les sciences 
P11 s'élargissant sont devenues si compliquées qu'il est dé­ 
sonnais impossible ü un type ou a une collection d'individus 
d,• les diriger. 

Xon, pas plus Carnot que Badinguc, ou un parlement, ne 
,;r,nt à rnèrne de donner l'impulsion aux vrais rouages de 
111,tr,• machine sociale. Tout ce qu'ils peuvent faire, sous 
1,r(·texti, de les faire mieux marcher, c'est de les détraquer. 

l'.l'l,i,.,.tu 'fil'.' la politiquo et les corps polttiques soient utiles 
,, la vie· d'un pr•uple ·? Allons donc! on peut se passer d'A­ 
•111,11·11un, dr, Tripri·i" St•natorialC', de présidents et de minis- 
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trcs touL autant que de punaises et de ratichons. Mni-. 011 ne· 
peut pas se passer de menuisiers, de mar-ons, de bnuiflcs. ,I,! 
1~iillC'urs, de bouchers, etc. 

Voilà les groupements qui, s'organisant, se dirigeant 1·11x- 
111êmcs, sans être emmerdés par des préfets ou <lei. ministre 
\'eront vivre - et plus chouctterncnt CfLÙtujourd11ui - la 
,;ociéLé au lendemain de la révolution. 
Plus de parasites, tout le monde turbinant gC'ntiment -an: 

se rouler: liberté et solidarité des groupes, voilà qui sera un 
peu plus bath que la république de Constans. 
Des types ont appelé celà fédération économique- Le l'i•r,• 

Peinard qui ne tient pas aux grands mots, te laisse liure de 
donner à cela le nom que tu voudras : pourvu quil ait la 
chosC', il SC' fout carrèment du nom. 

COUPS DE TRA~CllE'l 

- Dis-moi mon homme, pour qui que t'as votv ·? 
- .Je sais pas, moi! 
- Comment tu sais pas, voyons tu sais hicu pour qui t , .... 

vnl.è ·/ 
- Mais non je sais pas ... puisque le vote C'!'! serret. .. J•' 

peux pas savoir. 

M. DUGOURDEAU A LA RECIIERCHI:. 
DU MEILLEUR DES GOUVERNE11E:\ r~· 

,\U LECTl'l H 

(,.:a y est, les aminchos ! Di'•l"itli'•11u·11t, 111<• \ ,,ilù I'•·" 
preneur de romans: cc que cotte dt•ill,• moule ,h' '\, 
Xlontùpin va faire une l,\'lll'lllt' l'\\ îat•1• ,h- nui ,·tHH n ·1 

'\' ,\ ' 
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l.n« llopp,·,· d,, lions bougres m'ont fait savoir que le• lluu­ 
vhe prèrcdcnt : fr M11sù des horreurs les avait hoW•s i>I 
m'ont cng-ag(>, il 1,,u1· en sorvir du 111i'1nc tonneau. 
\ eus savez. les listons, j'ai encore Ja paue un jicu lourde : 

ça d1ange de manier la plume ou le' tl'anchet; quand j'aurai 
pondu seulement une douzainr de romans, je cli'>lic bien Emile 
Zola de me 1lC>gollel'. 

Dans Ja pl'tilc dlil' de Con<'arnrau. -:- rien du présidcn; clt' 
la république. -YÎYait, il n'.r a pas bien longtemps, un hou­ 
jrc pas mauvais du tout, mais Jll'Ofondc''lllcnl abruti nar la 
lecture du Petit }011r1111l. 

Ji s'appelait Duguurdcuu (.\lcindol' (;(•cléun). était ,igé t!C' 
\!I ans et ,·dail ramassé pas niai de galcüo dans la pèche ù 
la -ardin«, J"1>lrl'agc des I1uitrPs (LJUC les académiciens hapti­ 
,,,nt nstl'l·ic11llul'e) rt la eonrcction .lcs harengs saurs. 
Son ;inw était candide, son (>1·uclition ordinaire cl son tem­ 

perament vigoureux. Son appétit était comme son tempéra­ 
rnent : il houlottait it son déjeuner quatre douzaines d'huitrss, 
un poule, ou une omcleue de douze œufs. En sortant de table, 
il était ordinairement philanthrope ci plaignait les malchan, 
"al'1]é, qui refik-nt la comète, vivent d'eau claire et ne con­ 
naissent les bons plats que pou!' les avoir reluqués clcrri1'>t·e 
la vitrine d'un pùti,siCI'. 

A rnivrc). 
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